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Constantinople, le 12 novembre 1841. 

Au moment où je vais quitter l’Orient pour retourner 
en Italie , je veux vous donner encore quelques détails sur 

mon voyage, depuis mon départ d’Athènes 

Arrivé à Smyrne, le 23 octobre vers le soir, j’ai été le 
lendemain visiter le peu de monuments antiques qui sub- 
sistent encore. Le château bâti, par les Vénitiens, tombe 
aujourd’hui en ruine, comme l’Empire ottoman lui-même. 
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Ce château occupe le sommet du mont Pagus, où était 
l’Acropole des Smyrniotes. De ce point on jouit d’une vue 
magnifique sur le golfe et la ville de Smyrne , sur la vallée 
du Mêlés et sur une ligne d’aqueducs antiques, qui , répa- 
rés par les Turcs, servent encore aujourd’hui à conduire de 
l’eau à la ville. Des collines couvertes de mûriers et de 
grenadiers, de vastes vignobles, des bois d’oliviers, quel- 
ques palmiers çà et là offrent la végétation la plus riche et 
Ja plus variée. A rentrée de l’Acropole on remarque à droite 
la tête colossale en marbre blanc de l’amazone Smyrna. 
Au-dessous est placé un sarcophage décoré sur le devant 
de trois têtes de Méduse : sous chaque tête est sculptée une 
amphore. Une tète de Méduse et une amphore ornent éga- 
lement les deux faces latérales. Ce sarcophage est dans une 
niche et tourné de manière qu’on n’en voit que la face pos- 
térieure qui n’a aucun bas-relief. Dans le mur à côté de la 
tête de Smyrna est encastré un chapiteau d’ante d’ordre 
Corinthien. Au couchant du château on retrouve le stade 
qui est bien conservé; il ressemble beaucoup aux stades 
d’Athènes et de Delphes. 

En rentrant dans la ville, nous passâmes à côté de 
grands pans de murs, bâtis en grosses pierres de taille. Cas 
murs, autant qu’on peut le conjecturer , sont les restes des 
murs d’enceinte de la ville fondée par Alexandre. 

Dans un cimetière Turc, vers la partie la plus élevée de 
la ville actuelle, on remarque six colonnes, et une espèce 
de pied-droit de marbre de couleur. Ces colonnes sont cal- 
cinées par le feu ; souvent des incendies ont porté leurs 
ravages de ce côté. Il est assez diflicile de savoir maintenant 
à quel genre d’édifice ont appartenû ces colonnes, d’autant 
plus que le terrain des environs n’a jamais été fouillé. M.’Ch. 
Ccnormant est disposé à croire que ce pouvait être une ha- 
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siliquc. Celte opinion semble assez probable, si l'on com- 
pare avec ces restes la basilique de Pompéi, et si l’on fait 
attention au mouvement du sol. Près de là est un plateau 
entouré d’un mur sur lequel les Turcs ne viennent jamais 
enterrer leurs morts, par suite d’une croyance supersti- 
tieuse; ils sont persuadés que les corps qu’on dépose dans 
cette enceinte disparaissent on ne sait comment. Dans une 
ville où le sol est sans cesse exhaussé par les décombres 
qu’y laissent les maisons brûlées, il est difficile de recon- 
naître les dispositions anciennes des lieux. Pourtant le 
mouvement général du terrain pourrait faire penser que 
sur ce plateau on avait établi Vaijura. La basilique et l’a- 
gora, toujours suivant l’hypothèse de M. Lenormant, de- 
vaient être voisines l'une de l’autre , comme dans toutes les 
villes anciennes. Quoi qu’il eu soit de cette supposition, on 
trouve dans les environs de ce plateau beaucoup de dé- 
bris de colonnes cannelées et de chapiteaux d’ordre ioni- 
que. 

Dans le cimetière Arménien , on remarque plusieurs mo- 
numents funéraires. Je citerai un couvercle de sarcophage 
antique, qui sert maintenant de pierre sépulcrale à un an- 
glais mort à Smyrnc dans le XV1P siècle; une stèle qui 
représente une femme portant uu (lambeau, un homme, 
sans doute son mari , et auprès deux enfants : les inscrip- 
tions ont été effacées ; un bas-relief fort curieux, qui repré- 
sente Hercule accompagné d’Ioias , tous deux nus et 
imberbes dans l’action de combattre deux géants angui- 
pèdes également imberbes. Hercule est reconnaissable à la 
massue ; lolas n’a pour toute arme que sa chlamyde roulée 
autour de son bras gauche. Ce bas-relief a dû orner la base 
ou le piédestal d'une statue : on y remarque encore un pied 
sculpté en haut-relief, seul reste de la statue. 



M. Borrell, savant numismatiste anglais établi à Smyrne, 
possède, outre de fort belles médailles, plusieurs mo- 
numents antiques dignes de fixer l'attention. Voici la des- 
cription de quelques-uns de ces monuments. Quant aux 
inscriptions , je ne cherche pas dans ce moment à les 
expliquer; je vous les livre telles que je les ai copiées. Si 
vous pouvez en tirer parti, je m’estimerai trop heureux 
d’avoir fourni des matériaux à votre érudition. 

i° Figurine de bronze trouvée à Alinda dans la Carie. 
Elle représente un jeune garçon qui joue; les yeux et les 
dents sont incrustés en argent. 

2° Bronze. Cerbère tricéphale, à têtes de dogue, de 
panthère et de loup. Les trois têtes sont enlacées dans les 
replis de plusieurs serpents. 

5° Plaque de bronze avec inscription. Ces sortes de pla- 
ques étaicut fixées aux chaînons destinés à suspendre les 
lampes.: 

M# EPENNIOE. EP1W> 

AÀOE. TnEP. ErENNIAS 
AAKHS. THE. 0TTATPOE 
ETXHN AFIOAAQNI 
TAE ATXN1AE. ETN T01E 
ATXNOIE(I). 

4 ° Figurine de bronze. Pan chaussé de bottines et nu , 


(1) M. Herennius ffermolaus ( a fait) à Apollon l'offrande des ronde 
labres avec leurs lampes en faveur de Jferennia Atcé, sa fille. C'est une 
inscription votive adressée par un père à Apollon , probablement en sa qualité 
de dieu de la médecine , pour la conservation des jours de sa fdle. Nous sa- 
vons par 1rs médailles qu'Apollon était art nombre des principales dis inilés de 
Smyrne. (/Vote de M. Roulez.) 


les jambes croisées. Le dieu cache la Syrinx derrière le 
dos et porte la main droite à sa barbe. 

îi° Cachet en bronze. On y voit les tètes de Gallien, de 
Salouin et de Salonine, dans le champ le dieu Sérapis 

assis : 

MTSTtlN m*0 
riOAESJE 
BFIüSEUN (1). 

6° Bas-relief de marbre, d’un travail barbare, mais cu- 
rieux par rapport au sujet et à la dédicace. On y voit les 
neuf muses entre Apollon et Hercule Musagète. Les attri- 
buts des muses sont presque tous détruits : on distingue 


(!) ( Cachet ) des mystes du faubourg de la ville des Briséens. Tel est le 
sens naturel de cette phrase, mais je doute fort de sa v érité. Nous ne connais- 
sons du nom de Brisa qu’un promontoire dans l'ile de Lesbos (Etymol. M. voc. 
B pi<7xh; . Stephanus de urbibus voc. tipïfx), célèbre par un temple de Bacchus , 
qui avait reçu le surnom de B pivctîo;, Rfyreô;, B/wrôô;. On peut bien sup- 
poser sur ce promontoire l'existence de quelques habitations, mais de là à une 
ville avec faubourgs la distance est grande. Il paraît résulter de quelques 
inscriptions (Bocckl). Corp. Fnscr. gr ., vol. Il, p. 72, n® 2042) que le culte 
de Dionysus Brisais avait été apporté de Lesbos à Smyrne. Peut-être lo 
temple du dieu se trouvait-il dans un faubourg de la ville, et nommait-on ceux 
qui présidaient aux initiations (ftécrif; signifie non-seulement l'initié , mais 
aussi celui qui initie, t oy. Lobcck Aglaopham. p. 29) Briséens, comme Dio- 
nysos lui-même, par allusion à l'origine de son culte. Mais si c'est là le sens 
véritable de ces mots, il faut convenir que leur construction est bien dure. 
J'avais songé à la correction suivante : pcùoruv xperotev B pçi9Ûa; y ( cachet ) 
des mystes ministres de ( Dionysus ) Briséen; mais plutôt que de recourir à 
ce moyen extrême, j'aime mieux laisser la solution de la difficulté à de plus 
habiles que moi. Une circonstance qui porte à croire que le cachet appartient 
effectivement à la localité de Smyrne, c'cst l'effigie de Sérapis qui y est gra- 
vée. Non-seulement les médailles, mais encore une inscription (Boeckh. Corp. 
inscr. gr vol. 11, p. 457, ad n® 2GG3) nous apprennent que ce dieu était 
honoré d'un culte particulier dans cette ville. 



seulement la flûte d’Euterpe et les masques que portent 
Thalie et Melpolmène. Des traces de couleur rouge sc 
remarquent jsur les vêtements des déesses: au-dessous 
on lit : 

TI.MflN MAS1MOT AIIOAAüNI ETA H N (1). 

7° Plusieurs figurines en terre cuite. J’ai surtout re- 
marqué une Vénus trouvée dans l’Atlique et quatre figu- 
rines découvertes dans Pile de Crète, à savoir deux femmes 
drapées : l’une a la bouche couverte comme les femmes 
Turques. Cette particularité se remarque dans une peinture 
de vase publiée par D’Hancarville , sur un autre vase du 
musée Blacas, pl. 52, et sur un vase inédit que j’ai vu 
dans une collection particulière à Naples. Les deux au- 
tres figurines crétoises représentent des personnages gro- 
tesques, la tète couverte d’un masque. 

8° Deux vases athéniens (forme de Varyballos) à figures 
rouges et blanches. On y voit Vénus, Proserpine et 
l’Amour . Les ornements sont dorés. 

Le prétendu tombeau de Tantale, au mont Sipyle, ne 
peut pas être le monument dont parle Pausanias. J’ai 
visité ce tombeau avant de quitter Smyrne. Du reste c’est 
une construction curieuse, formée de gros blocs de pierres 
de taille. L’intérieur offre une chambre dans laquelle 
on ne peut pas se tenir debout : la voûte a cette particu- 
larité, c’est qu’elle a la forme ogivale des monuments du 


(1) Timon, fis de iïfaximus, (a consacre) cette offrande à Apollon. L'ac- 
cusatif f ù'vi'y dan» celle inscription, de même que dans la première, est régi 
partin verbe sous-entendu, tel que àvé&yxc, àvêtr Tyre, èx:ôf<re. l.'omission 
du verbe dans cette formule se rencontre assez fréquemment dans les inscrip- 
tions. f'oy. J. Franz . Elément a ejtigraphic.es grcrc. Berolin. 1840. p. 355. 

{Notes de M. Iloulez.) 


moyen Sge (I). Du reste il y a une vingtaine de lumulu .< 
sur la montagne qui se trouve vers le nord de la rade de 
Smyrne. Tous ces tumulus se ressemblent : celui qui est 
considéré comme étant le tombeau de Tantale est le seul , 
autant que je sache, qui ait été ouvert. A cet endroit de- 
vait être l’ancienne ville de Smyrne, fondée par les Éoliens 
et détruite par les Lydiens. M. de Prokesch, ministre 
d’Autriche à Athènes, a depuis longtemps émis cette opi- 
nion dans un ouvrage publié en Allemagne (2). Entre le 
mont Sipyle et la rade de Smyrne s’ouvre la charmante 
vallée dans laquelle est situé le village de Bournaba. Plus 
au nord, dans l'intérieur des terres, était la ville de 
Magnésie du Sipyle. 

J’ai fait aussi une excursion à Nymphio sur la roule de 
Sardes, pour aller voir un monument égyptien scuplté sur 
un rocher. M. Ch. Lenormant se propose de publier une 
notice sur ce monument, qui parait remonter à l’époque 
des conquêtes du plus ancien Sésostris. 


Malte , le 3 décembre 1841. 

Le temps que je passe à la quarantaine me fournit 
l’occasion d’ajouter quelques détails à ma lettre du 12 no- 
vembre. Ainsi je vais vous faire part de ce que j’ai vu à 
partir du jour où j’ai quitté Smyrne. 


Quant aux monumeuts antiques, il y a 


(1) C'est sans doute une construction analogue aux tombeaux de Mécène , 
ainsi qu'à celui de Mouleront*, que j'ai décrit dans le Bulletin de l’Acadé- 
mie j t. Vil, part. 1'*, p. IGG. 

(2) Prokesch \on Osten , Denkwurdigkeitcn tmd Erinnerungen nus dcn\ 

Orient r Bd. Il, s. I5G, fgg. (Notes de M. Roulez.) 



peu de chose à faire pour un archéologue à Constantinople. 
A l’At-Méidan (l’hippodrome) existe encore l’obélisque de 
Théodose, monolithe de granit rouge couvert d’hiéroglyphes. 
11 a enyiron 60 pieds de hauteur, y compris le piédestal ; 
mais ce n’est que la partie supérieure d’un obélisque 
égyptien , comme on peut s’en convaincre en examinant 
les légendes hiéroglyphiques. L'obélisque repose sur quatre 
dés de bronze , qui ont pour support un grand piédestal en 
marbre blanc, enrichi de bas-reliefs sur ses quatre faces. 
On y remarque l’empereur Théodose qui donne le signal 
pour faire commencer les jeux du cirque : sur la frise est 
représentée la machine qui a servi à dresser l’obélisque. 
A quelques pas de là est le monument qu’on appelle la 
Colonne serpentine, c’est un serpent en bronze ou plutôt 
un dragon formé de trois serpents enroulés l’un sur 
l’autre. Cette colonne soutenait le trépied d’or consacré 
par les Grecs à Apollon de Delphes après la bataille de 
Platée (Uerodot., IX, 81). Déjà du temps de Pausanias 
(X, 15, 5), l’or avait disparu. Les trois tètes ne subsistent 
plus. D’après une tradition populaire, le sultan Mahomet II, 
après la prise de Constantinople, abattit une des tètes du 
dragon d’un coup de sa hache d’armes. Les deux autres, 
qui se voyaient encore du temps de Pierre Gilles, auteur 
de la description des monuments anciens de Constanti- 
nople, disparurent on ne sait comment vers la lin du 
XVII siècle. Le troisième monument de l’hippodrome est 
une espèce d’obélisque. Constantin Porphyrogénète, comme 
l’indique une inscription grecque gravée sur la base, l’avait 
fait revêtir de plaques de bronze dorées. Cet obélisque a 
9i pieds de hauteur : mais il n’existe plus aucune trace 
des plaques de bronze, ce qui fait qifaujourd’hui ce monu- 
ment n’olîre plus qu’une masse informe. 
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Près de l’At-Méidan est la grande citerne, monument 
ancien , connu sous le nom des mille et une colonnes , à 
cause du grand nombre de colonnes qui servent de soutien 
à ses voûtes. Aujourd’hui il n’y a plus d’eau : on y a établi 
une corderie. La colonne brûlée se voit près de la place du 
Seraskier : c’est la moitié inférieure d’une grande colonne 
triomphale érigée par Arcadius ou par Théodose, line 
autre colonne beaucoup moins élevée se trouve dans les 
jardins du sérail. El le a été badigeonnée récemment parles 
Turcs : je crois qu’on y lisait encore une inscription, il y 
a peu d’années. L’intérieur des mosquées ainsi que les 
cours qui les précèdent sont décorées de colonnes antiques 
en marbre précieux de diverses couleurs. Dans la mosquée 
de Soliman, on remarque des colonnes de porphyre d’une 
dimension colossale : on prétend quelles ont été tirées du 
temple de Diane à Ephèse. Les cours des mosquées de 
Bajazet et de Mahomet renferment surtout un grand 
nombre de colonnes en brèche verte et en granit. Près de 
la mosquée d’Osman on voit un grand sarcophage en por- 
phyre, qui passe pour être le tombeau de Constantin-Ie- 
Grand. Le couvercle a été brisé; du reste on n’y voit aucun 
monument sculpté. 

Les murs de Constantinople existent en grande partie : 
ils offrent beaucoup de ressemblance avec les murs an- 
ciens de Rome : on y remarque plusieurs inscriptions 
grecques, qui font mention des empereurs sous le règne 
desquels les murs ou les tours ont été bâtis. 

Dans le quartier habité par les Grecs et appelé le Fa- 
nar , on rencontre également plusieurs tours qui ont con- 
servé des inscriptions telles que riTPrOX 0EO<i>IAOÏ 
EN XP12TQ ATT OKP ATOPOX. Près de là , on remar- 
que un grand bas-relief en marbre blanc encastré dans le 
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mur d’euceinle : il représente une victoire ailée tenant 
une palme. 

Vers le couchant île la ville, près de la porte nommée 
Egri-Capoussi , s’élève sur une hauteur, un grand édifice, 
qui forme un parallélogramme, bâti en pierres de taille et 
revêtu à l’extérieur, mais seulement en certains endroits, 
de briques rouges et de pierres blanches arrangées en 
mosaïque. On appelle cet édifice le palais de Constantin 
ou de Bélisaire. Il paraît en effet que c’était sur cette col- 
line que se trouvait la résidence des empereurs d’Orient, 
et tout indique dans la construction un édifice antique, il 
est percé de fenêtres arrondies par en haut et ornées de 
cercles ou linteaux en bronze. 

Mais l’édifice le plus remarquable, le plus digne de 
vénération, c’est leglisc de Sainte-Sophie. Je ne saurais 
exprimer l’effet que produit la vue de celle mosquée, 
dès qu’on y entre. Quoique les mosaïques aient été en- 
dommagées et recouvertes de plâtre par les Musulmans, 
on est presque sûr que la plus grande partie en existe 
encore. Celte belle église, bâtie par Justinien, ren- 
ferme des colonnes antiques en granit : les portes de 
bronze subsistent encore. On y remarque des incriptions 
grecques en l’honneur d’un monarque du nom de Mi- 
chel , des croix â moitié effacées, le monogramme du 
Christ, etc. Du haut de la galerie supérieure qui règuc 
au-dessus des bas-côtés, on embrasse d’un seul coup d’œil 
l’ensemble de l’édifice ; c’est de là surtout que l’effet est 
étonnant. 

Pendant mon séjour à Constantinople, j’ai vu souvent 
M. le baron de Behr, ministre de Belgique. M. de Behr, 
qui a fait des voyages dans l’intérieur de l’Asie, aime 
les monuments antiques; il s'occupe principalement de 
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la formation d’une collection de médailles grecques et 
latines; j’ai surtout remarqué une belle suite de rois Sas- 
sanides. 


% 


« 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



